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L'ÊCHd,

Le prix d'un, abonnçýînent. est de $x .00 par
an. Nous àceprdofisSdes,-aténncments dé 14,

vcur à 75 cents' poui,4i les Socjétâs dé secours
mutuel qui nous aresserc nte 'les noms' d'au.
moins vingt-cinq- abo'ýin&.- -roui .,?,Lyor droit à
cette remisýe, .1 'faut '-âbsolvânent 'faire' partie'
d'une association catholique de -bienfaisanoe.:
Nous sommes en mesuré de fourni ianx nou-
veaux abonnés itdus-les-numéros :plarusi

Dimanc1he;Je 12 avrni courant, l'assemnblée i-é.
gul*êre mensuelle de l'Union_ ýt-Josep'h avàit'
lieu aux salles de notre socitété.*i Aerès 'lés. àf-
faites de routine, le-Sec,-Tré>s. soumetïée rappo»rt
du -semestre :

.Rapport'ýdu Sec.- Nrcs. Pair Ir efestre fillis-
sant eiceravnil ïs9z.

Octobre i Fonds de réserve......42607 40
Surplus du sein. précédent [déposé] 65o.cO
lntéièts du semestre ... ........ .. 6:9
Avoir par fusion de Roxton-F-aliq. 26.16

GiantotlP.jour ....... ....... $356i

s44$ 4Cl : - .1X 2;228

- 1)pefl5es#réfL@ai5 -,u, semestre. ... i584

Fonds-dejxéserve .......... .. 3 5861
'Réserve mensuelle.................... '96434

Déosdsscusls.... o... ..... 3_4q9 17

........... ......... .... .81.49.6.6

Insignes..................25000ô
Bureau'. et améiublêmènt. ............. i05.00
N\oir pour 'enterrement....... ........ zoo
1'-eèteï-i'trivres-deconxptesý ;o.. i 12,.00

- usejbunal. *~ 343.63-
Cdâthi1rs>!d *eJ* -.-.. - 135:00:
Salle .............. c.o

Valeur totale .......-........... $6,650.31,

'-Moins. d0pots des membres ..... ... ... i99.80

*Balance'-totale;,... . ..... o.0...$,4505 i
:' "IZe tout sançs faire- mention de notre biblio-
thique évalîu•e à plus-de $zoo.

~RECZTD DU SIEMESTRE
Contributions mensuelles......,. .... $ z
ýDeman6s d'admnissioi.......... I08-oo
i)Droits d'entrée ..... e î6........ .... 284.00
5Ceitficats .... ... .0......... ..... 10.40

'ReçU U succursale:-;.... *.... ........ 318.-11
'Iýnt4éts îsur réserve nieisuell........ -11.14

*1I,905-47

Cet état comprend 'lessoifines envoyées ien-
sûellement par les sutcursles commne surplus
deleurs opérations, xais ne comiprend; pa-s les
épargnî1es accumulées par chacune d'elles Jus-
.qu'à concurrence du montant hissé à leur dis.
posi tion. 1'iriégularté dès rapports envoyés
-par.ces dernilères rend très difficile sinon im-1
possible, la précision de 'chaque item séparé-!
-ment-; bien qué.Ies rappor-ts ainsi faits aient été
suffisant-4 tependant pour. contrÔler efficacement,
la comptabilité.

»DEPýENSES Du ýSEMESTRE

Aux maladesi....... ..... .. ... ,.. 2

-Décès Bernaxd-ffème versement ... 99.60
ýDécès d'épouses....-.,......... 75.00
fIndemnité du Sec.-Trés ........... 37.50
Construction du bureau........... 62.45
Inignes ..........1.............. 98.00

,Dépenses du bureau ............ 2S.49
ýVoyages <propgaid) ...... i.. ........ 28.40
Médecis exmntus....... or.oo
-Imptessions et-papetètje;.......... .. 46.60

BÉNiFièE i2'ET
SUFplu pÎour le sêmeacstre.-- *..... $ 346.93
P lus- înt&êts. du semeStr.....o .6.... 0 6S.;9
,Fusion de Rotn..., ..... 26C06

Balance dans les succursals...... i 326-57

Mýembres; inscrits ce ler avril ........... 826
Nous soussignés, après* avoir soýigneusement

.examiné les]'ivres, docurnents officiels et:autres
paipiers de TlUni on St-Joseph, certillons aivoir.
.1roué le tout.-en-parfait ordre.

Nous recommandons cependant à. votre as-'
ý_cmblée-d'adopter unr règlement -spécial à- l'effet:



iÈÇÎrÎÔ

bli.-çr davantage les succursales à.-faire rap.
rt,.chaque mois, plus complètement et dansi

,ô.é1ais à.ce fixés par le Comité«de k~égie.
De -plus, nous avbns constaté que la somme
'igÉtions-irhoqsée*s au secrétaire-trésorier est

orme, ét-que l'iniiemnitéýà lui Payé'. est loin'
.tre proportionnýeà cés obligations. Eh con.-
quençe : considéraânt-qu4e l'action de cet offi-ý

erest généýrale'et que la sbciété, y compris les

ent de. sàn département nous recommifandons
'1unè rérmunàratin plus- conùveil . le »lui- soit.

J. C.RoULhu, Auditeurs.

'Puis l'oii.prôcède au3ý électionsà semestrielles
1: laprsidenceê du Révd. P. La«Rocque, pré-

e,èhnoixcuré et chapelain de la.sociétt.
Le offièiers sortant de. charge. étaient M

* .Bélatid> J. A. Caddtte, Etis. Brodeur, P.
ise, E.ClpinètA ýBernier."

,e!ùs» MM*. ;0. Bélafùd, J. A. Cadotte, Jqs,
rarsan, E. Clapin, A. Bernier, P. Fiset.
Président :M B. 0. BÈéland.
zer Vîce-Présidenit, Henri Langelier.
2ème " F. Decelles.
Secý-Arch,, J. A. Casavant.
Assist.-Sec.-Arch., P. Fiset.
Collecteùr-Trésorier, J.'A,. Cadotte.

,A.ýsist.-Co'1.-Trés.,,Em. Boudreau..
SCommiLsWi&oriiýnateur, Frs. Lajole.
As"it.-Com.-Ordbn;,. Jos. Marsan.
Directeurs: MM A. Bernier, E. Clapin, D.

QUELLE EGLEESE£ST L'.GLISLZ DX

QUÉLS SPNT 'LES SIGNES DE LA VERITAIILE

ÏGLISE.?

.(Suite)

Parmi les témoignages divins de sa saintcté
[-faut compt.er les mùira cles. Il neè saurait y.
,voirle-doute que Jésus-Christ, çn mourant,-
"ait _lais à soi gi eielpouvoir de-faire des,
Éirâclýs, puisque rEcritturd le dit poitivement
lifaut donc que î,la véritable Eglise _ pss citer
lès miradàes,et.cellequi-ne le ,Peut pas n'est
qs.la véritable Eglige. jDans l'ýEglise prim-i-

-tive, on en appelait aux miracles'qui s'y étaient
faits, et l'on s'en servait comme d'une preuve
de la divinité de -son originie .Irén4ée reproche
aux hérétiques, contre lesquels il écrit dé ne
pas pouvoir rendre- là vuie aux aveugles ni routie
aux sourds, de ne pas 'chas 'ser les démons et
ressusciter les morts. Te.rtullien exprime le

7désir de voir des miracles faits par des héréti-
ques ; mal *s je -n'en vois aucun, dit-il, si ce -n'est
de faire tout le tontraire dî cde que faisaient les
apte : car ceux-ci rendaient la vie aux

-morts, et ceux-là conduisent les vivants au tré-
pas. Luther lui-niêdie était de det avis. "lSi
quelqu'urr dit qu'il a ëté' envoyé par Difu et
par son Esprit qu'il le-prouve par des -sies
et des miracles, sans quoi défendez lui de pré'
-cher; -car toutes les fôis que Dieu veut changer
l'ordre naturel des chosesj il fait toujours -des-
mriracles.ý" Cavmn, de son c8té, recounut.auss'r
la-nécessité-des-miraclespuisqu'il essaya de res-
«susciter un Mort.

3 e L'Eglise- est universeIte, dit saint Augus>
tiri dans ses Sermons Il31 à 18,1, cités dans le
Catéchisme -romain, parce qu'elle est répandut!
sur toute la-terre, tandis que-lesEglises des lié-
ré'tiques sont limitées à certainespzvncsOp
taàt nous .dit que les évêques avýaient.didé quci
l'Eglise. qui était répandue sur toute- là terre cie'
vYait s'appc-ler l'Eglise u>ivisdk ; c'était là l
nivýeîsalité-lSakg VLeglise qui he la possèdè
pas ne saurait-Wte là véritab.le, ainsi q u'ù Ièd
voit, par-les *paroles 'de Jésus-Christ lui-meme.
ceAllez. dâne, dit-il à ses ap8tres, et instruisez
tous les.pe-uples..z ét vous ime -rendrez tèmoi-
gnage dan.*,érusal tm et dans toute la Judée et

la .a arjusgu' aux tmIsd atr~"e
apôtres obéirent à ce cominandementi et pé fl
'dantý l eur vile même. leur parole aait péùé4tré.
jusqu'a4ux extrémnités du monde" -(Rom., iý iS)

«où elle fructifiait"ý (Cooô'sý,_x, -6), conformé
ment auxvrornesses; despropliêtes (Ps.ý il, 8;
Ma]ach., 1; il). On -voit par là que l'universa-
lité locale est dâns l'essence de la véitb.le
-Eglýise ; li sceau lui cii a été imprimé par son
divin fàndateur. 'Maii l'univrsaié locale ne
lui suffit pas : il lui «faut encore celle ttÙ .temp.
CÇe n'est pis en Y'ai 1517, maàis en i, ýn 33 que
l'Eglise.-de Jésu-Christ a été fondée, ,~l
promesse que. les portes -de l'enfer ne prévau.
draient: point contre e4e, et. que-par cnéun
eélle continuerait à ýsubsister sans interruption:;
d'oi's'ens.uit .que cette Eglise peétit seule étie
reÈardéë coinme l'Eglise de Jésus-Christ de la-
quell ' on peut prouver qu'elle a toujoursý sub-
sisté et..qWile n'a pas commcncée apiès l'an3_.
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Une Eglise qui a commencé plus t.rd ne sau-
rait être l'Eglisc de Jésus-Christ.

Mais il y a encore une troisiéme sorte d'uni-
versalité requise, c'est celle de in/ividus. Dans.
l'Eglise de jésus-Christ il faut qu'il y ait place
pour des individus de tout sexe, de tout rang et
de toute nature ; car dans l'Eglise de Jésus-
Clrit il n'y a ni juif, ni gentil, ni esclave, ni in-
génu, ni:homme, ni femme ; et ceux qui sont
rachetés " chantent un cantique, disant : Vous
avez été mis a mort, etý par votre sang vous
nous avez rachetés par Dieu, de toute tribu, de
toute langue, de tout peuple et de toute nation"
(Apoc., y, 9), Donc une Eglise qui est consti-
tuée de telle manière, que certaines classes ou
certains.peuples sont dans la nécessité de deve-
nir infidèles aux principes qu'ils admettent ou
de renoncer au salut qui leur est offert, n'est pas
l'Eglise dejésus-Christ. Aussi a-t-on de tout
temps regardé l'universalité comme une des
marques distinctives de l'Eglise. Saint-Augus-
tin l'invoque pour convaincre Petelius de son
erreur : " Je suis attaché à l'Eglise catholique,
dit-il, précisément à cause de ce nom de catho-
lique ; et ce n'est pas sans raison que, parmi un
si'grand nombre d'hérésies, cette Eglise jouit
seule du privilège que, dans le momc.t même
où tous les .hérétiques se-disent catholiques, si
un étranger vint à demander à l'un d'eux où les
catholiques s'assemblent, aucun n'osera lui indi-
quer ni son église, ni sa maison. " Il répète la
même pensée dans son Traité-sur la vraie reli-
gion. Les protestants attaquent ce signe avec
la plus grande violence ; Luther voulait même
l'effacer du symbole ; mais il s y glissa malgré
lui. Lorsque ses disciples disent que l'univer-
sabilité ne saurait être un signe 'de l'Eglise,
parce que dans le Nouveau Testament il est ait
qu'elle était un petit troupcau (Luc. XU, 32), ils
oublient que ce signe ne se rapportait qu'au
temps où ces paroles furent prononcées, mais
que, d'après les promesses que nous avons ci-
tées, lEfglise devait un jour devenir fort grande.
Il suit de.-là que l'Eglise qui ne possède pas -le
signe de l'universalité ne saurait être la vérita-
ble, mnàis voilà tout :.caT il est certain que l'er-
reur peut aussi s'étendre fort loin.

'40 Cette Eglise seule. ditPerrone,a le signe
de l'apostolicité, dans laquelle se trouve un gou-
veincmnnt et une piédication véritable., com-
mnençant. par les apotres et ne .souffrant aucune
inteiruption. C'est là l'idée que l'on se fait de
l'apostolicité. Ain-i, ,1uanid on i ar'c a'un pré-
tre ou d'un é%êque, il faut que l'on puisse tou-
jours remoi ter de celui-là jusqu'aux apôtres.

Les communions ecclésiastiques, dont les iI.
nistres de la religion ou de la parole ne peu.
vent pas faire remonter leur généàlogie jusque.
là, niais qui, en reculant seulement de t-ois ou
quatre siècles, s'arrêtent à un homme qui tan.
tôt n'avait eu aucune autorité ecclésiasticIue,
tantot avait été dépouillé de celle qu'il possé.
dait par le pouvoir qui à cette époque gouver.
nait I'Eglise, ces communidns 'né sônt poifl
apostoliques. Or, l'Eciituié sainte dit qúe l'E
glise de Jésus-Christ doit être apostoli4piè en cc
sens. On n'a qu'à se rappelèr les passages -sui
vants : " Vous êtes Pierre, et sur cette pierre je
bâtirai mon Eglise. "-" Vous êtes édifié sur It
fondement des apôtres et des prophètes, en Jé
sus-Christ qui est la principale pierre de l'an
gle. "- " Il a donc donné à sòn Eglise quel
ques-uns pour être apôtres, d'autres pour êtr<
prophètes, d'autres pbur être évaiigélistes, d'au
tres pour être pasteurs et docteurs... à l'édifica
tion du corps de Jésus-Christ, jusqu'à ce qu(
nous parvenions tous à l'unité d'une même fo
et d'une même connaissance du Fils de Dieu
(Ephés. Iv, 11-13).

{(A sivre.)

DEVOIRS DE L'OUVRIER
MEMBRE D'UNE ASSOCIATION CATROLIQb-

.II
Pour être un membre utile de l'Association

il faut être un membre utile à la société hu.
maine.

Honore ta profession et la condition où Dieu
t'a placé. Toute profession honnête est respec.
tée, si ceux qui l'exercent l'ont en honneur.

Tout homme doit s'efforcer de devenir habile
dans son état ; il élève ainsi le niveau de sa
profession, et son mérite rejaillit sur le corps
d'état-tout entier.

On est ce que l'on est, et non ce que l'on
veut paraître. Les hommes ne sont pas dupes,
et nous estiment à notre juste valeur.

La vertu, quoi qu'on en dise, commande le
respect.

Pour devenir un habile ouvrier, il ne suffit
pas de désirer l'être ; il faut le vouloir et y tra.
vailler.

Ne te contente pas de l'à-peu-près : l'insuffi.
sance et la médiocrité n'ont jamis satisfait per.
sonne- On a besoin des ouvriers, mais on les
veut capables.
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La valeur sociale se fonde sur l'honorabilité.
Fais emploi de tes forces intellectuelles et

hysiques en vu.e d'acquérir principalement les
:onnaissances qui te sont le plus nécessaires
>our tenir convenablement ton rang dans le

onde, à la place que la Providence t'a assi-rnée.
Chaque ouvrier porte en soi, audébut, un ca-

pital sans prix : à lui d'en faire un bon usage.
Ce capital, c'est la jeunesse !
Ne néglige rien de ce qui peut te faire pro-

resser dans le bien.
Ne t'arrête.pas aux choses inutiles et partant

huisibles.
Les amusements frivoles en ont perdu plus

l'un : c'est pourquoi règle l'emploi de tes 'loi-
irs.

Sois pur et chaste : garde précicusement l'in-
iocence de ta vie, la robe blanche de ton bap-
:ême.

Sois sobre et tempérant : le cabiret vide le
:oeu-, l'esprit et la bourse.

Sois poli et obligeant envers tout le monde,
t-sache, à l'occasion, rendre gratuitement ser-

vice : on t'aimera pour ton désintéressement.
En toutes choses,.suis la route droite, et laisse

,ux fourbes les voies tortueusts.
Ne pense mal .de p.ersonne, mais ne donne ta

:onfiance qu'à ceux dont tu as éprouvé la vertu.
qe ne hâte pas. L'amitié véritable est pré-
:ieuse, mais rare.

Apprends à te vaincre : plus tu auras d'em-
)ire sur-toi-même, plus tes rapports avec tes
rères.seront sûrs et faciles.

La plupart des hommes n'ont en vue que
eur propre intérêt ; défie-toi donc de ceux qui
te flattent ou qui cherchent tout d'abord à s'in-
troduire dans ton intimité.

La camaraderie du plaisir coûte cher ; l'ami-
tié dans.le devoir rapporte beaucoup.

Que nulle ingratitude ne te rebute dans l'ex-
!rcice de la charité I Fais du bien à tes frères,
ron pour l'amour des hommes, mais pour l'a-
nour de Dieu.

Rien n'est profitable comme la charité.
L'homme charitable devient le créancier de
Dieu, qui s'acquitte magnifiquement.

Le gouverneur-général en conseil a décidé de
laisser.libre cours à la législation du Manitoba
conceritant les écoles, adoptée à-la dernière ses-
sion igouvernerûent de cette province. Le
rapport du nilànistr de la 1sJice çonlQut qu'jl

est préférable que les tribunaux soient saisis de
la question. Les évêques avaient envoyé au
gouvernement une pétition demandant que jus-
tice fût rendue à nos coréligionnaires de là-bas,
mais sans préciser les moyens à adopter.
• L'opinion personnelle de l'honorable minis-
tre est que le droit de désaveu, dans le cas ac-
tuel, n'est pas limité aux douze mois qui sui-
vent la mise en vigueur de la loi.

CAUSERIES DU DOCTEUR

"L'Echo " de l'Union St-Josepli agraciense-
ment ouvert ses colonnes aux Causeries du Doc-
teur ; n.ik avant d'cntrer en matière sur les dif-
frents sujets d'une série de correspondances, je
unis féliciter d'abord MM. les fondateurs sur la
pensée qu'ils ont eu de publier un jour-
il 11, organe d'une association déjà si nom-
breuse et i p-n:pèrc. C'est une oeuvre admi-
,able qu'ils se sont proposés en donnant le jour
à cette publication, destinée à répandre au mi-
lieu de nous les enseignements de la doctrine
catholique et de la saine moralité. Je les féli-
cite sincèrement de ce dévouement à une belle
cause, de l'élan qu'ils ont su donner à cette gé-
néreuse détermination et faire de cette feuille
un foyer ardent de patriotisme et de religion.
Ce feu sacré si fécone pour toute euvre grande
et sainte deviendra entre leurs mains l'arme
victorieuse si nécessaire de nos jours pour com-
battre l'erreur et l'impiété. Je m'associe de
tout cœur à leur démarche et si je n'ai pas la
prétention de croire que je puis être agréable
aux lecteurs de " l'Echo " de l'Union St-Joseph
j'ai du moins celle d'espérer que je pourrai leur
être utile. On l'a dit souvent, on le répète au-
jourd'hui et on le dira toujours : Il vaut mieux
aller au mnoulin qu'au médecin.

Ce journal se fera un devoir d'indiquer les
voies qui conduisent au moulin et qui éloignent
du médetin.

EscULAPE.

Il existe à Sopthbridge Mass.,une société de tem-
pérance et de secours mutuel,sous le nom de Che-
valiers de St,Pierre. Réorganisée au mois de
janvier dernier, elle compte actuellement plus
de cinquante membres qui, tous ou à peu Près,
se réunissaient pour célébrer le lundi.de Pâques
par une go'r a qinadicnne,
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CONSEILS AUX OUVRIERS
III. NÈGLIGENCE-DÉSORDRE PÉICUNIAIRE.

L'ouvrier qui a pris l'habitude d'acheter à
crédit court infailliblement à sa ruine ; car, n'é-
tant jamais retunu par le manque d'argent, il
dépense sans scrupule le double ou le triple de
ce qui est nécessaire, et il sacrifie d'avance à la
iantaisie du moment un argent qu'il n'a pas, et
que plus tard des besoins véritables réclameront
en vain.

Ne contractez.donc jamais de dettes, Joseph,
et que ces mots : cmprunter, devoir, prenidre à
crédit, vous soient, s'il est possible, tonjours in-
connus.

Si vous aimez la tranquillité et la liberté d'es-
prit, ne faites pas de dettes, car vous seriez en
proie à u-.e continuelle agitation ; si vous ai-
mez l'indépendance, ne faites pas de dettes, car
le débiteur devient l'esclave de son créancier ;
si vous voulez conserver votre dignité, ne faites
pas de dettes, autrement il y aura des gens que
vous n'oserez pas regarder en face, des person-
nes dont vous redouterez la rencontre, des rues
où vous n'oserez passer. C'est peut-être une
demande de payement.

Cette demande vous est-elle faite inutile-
ment ; combien vous avez à souffrir ! Si votre
créancier vous parle durement, quelle humilia-
tion ! S'il vous menace, quel effroi! S'il se rési-
gne à vous attendre, s'il se montre obligeant et
poli, quels regrets de mettre sa bonté à l'é-
preuve, et quelle crainte d'en abuser ! Votre
conscience s'en inquiète.

Malheureusement elle ne s'en inquiétera peut-
être pas toujours. Plus d'un ouvrier nous en
fournit la triste preuve.

La première fois qu'il a été obligé de deraan-
der un atermoiement, pour le loyer par exem-
ple, ce n'a pas été sans éprouver un vif serre-
ment de coeur ; l'approche de ce désagréable
moment lui était pénible, le souvenir lui en
était odieux, son sommeil en a /,.é troublé. A
la seconde et à la troisième fois il a éprouvé
beaucoup moins de souffrance, puis il est de-
venu comme indifférent. Enfin l'habitude de
ces sortes de désagréments l'a rendu insensible.
Il ne cherche plus qu'à obtenir des d.élais ; il
devient ingénieux à deviner des préteites, ha-
bile à tr.Q.uver des expédients, à. donner des rai-
sons bonnes ou mauvaises,

Les spccès mêmes qu'il obtient l'encouragént
a persé6vre.r dans cette funeste voie d'une

dlette il passe à une autre ; sa vie tout entii
s'écoule dans une succevion de ruses, de ter
versat.ins de toute natute.

Pou: ne pas se mett re dans une , .sition au
f0cheuse, que faut-il ? Résister à la première <
vie qu'on éprouve d'acheter à crédit, et évi
cette première occasion ; on sera fort contre
autres,

Car ces occasions, ne vous y trompez pas,
seph, sont assez fréquentes.

Pour un ou. ier honnête, rien n'est mall
reusenient plus facile que de s'endetter.
marchand, le fournisseur, témoins de votre
laborieuse, sauront bien qu'ils n'ont rien à p
dre avec vous, et ils n'ont point à s'inquié
des embarras dans lesquels vous pourriez v(
jeter.Non-seulement ils acquiesceront de bon
grâce à vos demandes, mais ils iront au-devd
de vos désirs, ils tacheront de les fa-e naîtr
" Achetez donc, prenez donc ceci pour vot
faites donc cadeau de cela à votre femme. V(
n'avez 'point d'argent, dites-vous ; qu'à cela
tienne, nous nous feron.sýun plaisir de vous
tendre. Vous payercz à votre loisir."
d'ouvriers se laissent prendre à ces paroles
gageantes ain:.i qu'au sourire de confiance et
bienveillance qui les accompagne! Ne vaudt
il pas mieux ajourner son plaisir de six m
d'un an même, que de profiter de cette faci
dangereuse. D'ailleurs, cette complaisance qu
a pour vou, croyez-vous que vous ne la pay
pas ? Tout se vend chez les marchands, mè
les délais. Avec un homme de qui vous
ceptez cette faveur, vous ne pouvez plus dis
ter le prix librement. Ce n'est pas à lui
vous pourrez dire : " Si mes offres ne vous
viennent pas, je serai obligé d'aller me pou
ailleurs. " Vous pourvoir ailleurs ! Vous se
bien que cela ne vous est pas possible ; la d
catesse vous le défend ; vous vou. êtes in
un joug, il faut le porter.

Ce que les dettes ont de plus dangere
c'est que, comme on cherche naturellement i
écarter le souvenir, qui est toujours un peu
nible, on ne sait jamais bien au juste où l'o.
est : en s'occupant de l'une, on perd le souv
ne l'autre ; puis celle-ci vient se rappeler d
gréablement à la mémoire. On n'est pas
faitement sûr du jour pour lequel on a pr
de payer, et on croit ".uoigner en le repo
de sa pensée ; mais il n'en vient pas moins y
le créancier, lui, ne l'oublie pas.

Ce n'est pas seulement sur l'époque que
une espèce d'erreur volontaire la mémQig
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débiteur se trouve en défaut, c'est sur le mon-
tant de la créance. Quand il est question de
régler pour les objets que vous avez achetés à
crédit, vous êtes toujou-s désagréabinment sur-
pris en voyant le total ; dans les calculs que
vous faisiez en vous-même, il y a toujours quel-
que chose à quoi vous -t'aviez pas pensé,ou bien
vos additions se trouvaient mal faites ; celles de
votre fournisseur sont toujoursjustes, et il n'ou-
blie rien.

Autant donc qu'il vous sera possible, Joseph,
évitez les dettes, de quelque nature qu'elles
soient et sous quelque nom qu'elles se présen-
tent ; plutôt que de devoir à un marchand, pri-
vez-vous de tout superflu ; plut3t que de de-
voir au propriétaire de votre logement, privez-
vous-même du nécessaire. Je ne vous p.irle
pas des consommations à crédit dans lus aux
publics ; c'est un si horrible désordre qu'en vous
en supposant capable, je croirais vous faire n-
jure.

Moyens par lesquels l'ouvrier peut aiéliorer
son sort.

I. BONNE CONDUIrE.

Maintenant que j'ai signalé les obstacles qui
s'opposent au bien-être de l'ouvrier, et que je
lui ai fait voir comment il peut les surmonter,
il m'est facile de vous faire comprendre à quel-
les conditions il pourra rendre sa position heu-
reuse,

De ces conditions, la première évidemment,
Joseph, c'est la bonne conduite, c'est-à-dire la
pratique assidue et intelligente du devoir ; ce
qui-consiste d'abord dans la fuite de ce qui est
mal, ensuite dans la facilité à discerner le bien
moral, jointe à l'habitude de le vouloir et à la
force de l'accomplir.

Quand je vous recommande avant tout, Jo-
seph, d'avoir une bonne conduite, je ne vous
prêche rien de bien difficile.

Quelles sont, en effet, les causes qui, en gé-
néral, font dévier les jeunes gens de la route
qui leur est tracée par leur raison ? C'est qu'ils
ont à leur disposition pour le moment actuel
des sommes plus ou moins considérables ; c'est
que, pour l'avenir, ils ont en perspeçtive une

'certaine fortune ; c'est qu'il leur est facil d';-
buser de leur temps. .

institutions économiques corporatives
en Francoe

On a singulièremènt exagéré les conséquen-
ces des sociéts coopératives en y voyant la chute
des détaillants. L'Angleterre, où la classe éle-
vée a faiorisée de ses capitaux et de son in-
fluence l'éclosion dés sociétés coopératives, a vu
le nombre de ces sociétés ce multiplier sur tout
son territoire ; l'élan ne s'est arrté que faute
d'élément. Or, a-t-on tué le petit commerce,
au nom duquel les classes élevées en France,
moins intelligentes des besoins populaires, lut-
tent contre la coopération ? Nullernent. Le
seul résultat est que le commerce de déteil,
maintenu par une sage concurrence, est resté
dans les li:nites (lu bon sens et de l'honnêteté.

PlusicÙri ne connaissent peut-être pas ces in-
termédiaires de dixième main, fournisseurs or-
dinaires des travailleurs, là où il n'y a ni coopé-
ration ni sociétés économiques ; on vend ainsi
à ces pauvres gens deux focis le prix que 'nous
payons nous-mêimeM. Ceux qui connaissent
cette situation lamentable partagent bien facile-
ment nos convictions et nos ard'nts désirs.
C'est une honte que les socialistes et les radi-
caux nous aient précédés sur un terrain qui
nous appartient, car la coopération est la réali-
sation économique de la fraternité chréiierâne
que N. S. Jésus-Christ est venu apporter sur la
terre.

Tandis qu'on s'apitoie sur le sort des inter-
médiaires, parasites qui vivent aux dépens de
ceux dont ils ont déserté le dur labeur, on ou-
blie ceux qui méritent tout notre intérêt les
travailleurs, qui sont les véritables piliers de
toute société ordonnée. Ceux-ci trouvent'dans
les sociétés coopératives le moyen de pratiquer
l'épargne, à l'aide de laquelle ils peuvent gravir
les échelons avec ordre, et former une classe
moyenne unissant le travàil à l'aisance. Voilà
un but digne de nos efforts.

Il est reconnu aujourd'hui que la.coopération
est le seul moyen de ramener le prix du pain à
un taux en rapport avec le cours des farines.
On sait que cette relation a été rompue aux dé-
pens du consommateur par la liberté de la bou-
langerie La coopération reid service è toute
la contrée, et non pas seulerient à ses a. ion-
naires, en maintenant des cours raisonneoles.
Le prix de la viande n'est pas davantage en
rapport avec le cours des animaux de bouclhe-
rie. Une boucherie coopératiie ai fait baisser
subitement, dans'toute une contrée, de o fr.
8 o f, 50 le Q klçgtamme de boeuf.
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DIMANCHE, 5 AVRIL 1891.

Présidence de B3. 0. Jléland, Ecr., Président.

Présents: MM. E. Clapin, E. l3oudrcau, A.
Bernier, F. Lajoit, D. Dumaine, P. Fiset. F. De-
celles et J! A. Cadotte.

Après lecture, M. E. Clapin propose que le
raoport de la dernière séance soit approuvé Se-
conidé.par M. A. Bernier et agréé.

Applications pour bénifices de MM.
Stanislas Trudeau 2 avril.
Pierre Lussier 28 mars.

Le comité donne ensuite instruction d'aver-
tir tro!s malades qu'ils aient à fournir un certifi-
cat du médecin de la société.

Résolu de payer: auxc malades $ i 1.00.
Demandes d'admission et certificats requis

pour les aspirants suivants qui sont déclarés
admis:
Aug. Charon, journalier, 44 atis..St-Hyacintlie
H. Angers, cordonllier, 26 .. s
LsDesjàrdins, " 35 "1 4.
Alfred Bois, cultivateur, 23 " . St-Pic
Dosit. Duval, menuisier, So 0

Mdise.Robert, Il 42- Id d
F.Beaur-.gard,commerçaut,32 di
Ad. Lajoie, cultivateur, 35 dé
Philias Lussier, Il 43 "..Ste-Madelcine
Nap. Chabot, forgeron 44Il 4

Candide Coderre, peintre 20 Id de
Et le comité s'ajourne à dimanche, le 12

avril courant, pour l'expédition des affaires or-
dlinaires et la réception des comptes en général.

Ilune faut jamais remettre au lendeirairn ce
que l'on peut faire le jour mêème. Un de nos
confrères dans l'Union St-Joseph, absent pour
un temps aux Etats-Unis, avait négligé de rem-
plir ses .obligÎtions envers -la société au point
d'êe rayé de nos listes. Revenu au -pays de-
puis quelque temps, son premier soin, après
avoir constaté les progrès de l'association, fut
de redetriaTder son admission,, queil allait obte-
nir-si ufie mualadie qu& l'on cÉoit mortelle n'était
yenu l* fr4pper au, roment oz il 4wàrit dûjq4

ý,1ÈCE DE L~CE~ÉA

(Suite.)

I..-A 1'ùiiuire dit temps.

Sans rttendre que l'inconnue à qi
s'adressait se rangeât pour lui livrer pu
sage, d'un coup de coude l'écolier s'étu
déjà fait faire place. et il s'en allait ve
l'escalier, quand l'au-"±e, s& raviéant, 1'a
rêta Fars le bras:

-S is-tu que j'ai bien froid! lui dit-el
avec tin soupir qui appelait la compassiu

-Daine ! répliqua-t-il, c'-zV de ta faut,
pourquoi restes-tu sur notre porte ? Va
chautffer à tu maison.

-Mn aison, répÈta la nièce de cet i:
trou va lle oncle Bénard, si je savai 's Où
le est ! Mais impossible de la trouver;
la demande à tout kc monde, et per.gonr
ne veut me répondre . si bien que Je cou1
mence à croire qu'il me faudra mourir
de froid dans la rue.

L'écolier, ne. comprenant pas d'abo
qu'on pût ê'tre seul et sans abri dans:
grand paris oh chacun de ceux qu'il co
naissait avait sa famille et son chez s,
regarda l'inconnue avec inicrédulité et di
fiance. Cependant, voyant deux gros&
larmes lui rouler dans les yeux et coul(
sur ses joues où la gelée les saisit, il 1
prit en pitié et repartit :

'-Attends-moi là; tout à l'heure noi
aurons chaud ensem'ile. Je monte prévi
nir grand'mère qui grogne quand il lui a
rive des visites qu'elle n'attendl pas. Poi
que tu sois bien reçuie, il faut que l'idée d
-te recevoir lui vienne 'elle-même -. sO
tranquille, cela lui viendra-.; elle va ir
renvoyer te, chercher.

Aussitôt qu'il eut dit, l'enfant disparL
dans l'escalier. Le bruit des Éabots se
perait peu à pou aano ~ d~~Q
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tées ; puis, après deux ou trois minutes de de l'oncle qu'elle venait chercher à Paris.
silence, on l'entendit de nouveau résonner Se précipitant sur les pas de son guide,elIe
sur les marches : l'écolier revenait vérs la *ne mit pas en doute ýue lé hasard ne 'ù
voyageuse, dortt le coeur, serré j usqu'alors, 'enfin conduite à' destiftatiddi.
s'éanýouit à l'espoir d'un bien-être: sur le-
quel tout, à l'heure elle n'osait plus comp- e1.-Le eescier ee a rite Yean- Tisen
ter. Il était bien temps qu'il cessât, ce
long supplice du froid.qui avait bleui ges L'écolier ouvrit la.porte, nmais ce fut sa.
joues, fendillé si profondément ses lèvres protégequenr la reie-Ele e
et ses mains gonflées que le sang s'y Lai- sentait chez elle.-Et tandis que -'le petit
sait jour par mille gerçures. Persua3dée bonhomme s'arrêtait au milieu dela bou-
que son petit protecteur ne redescendait tique pour envelopper de ses deux bras le
si précipitammenit que pour l'inviter à. le tuyau de fonte du poêle, comme 's'il eût
sui'vre,.elle s'élança à sa. rencontre en lui voulu en absorber à lui seultoutp, 'la cha.-

criant:leur, la nièce -de l'oncle Béniard,coxtinuant
-Arrête-toi ! je t'attends ; me voici. sa. route, pénétraitý dans l'arrière-magasin,
IlI ne s'arréta pas, et la forçant elle- oh se ten*ait un homme -occupé à iceler

mê me à rétrograder pendant qu7il conti- quelques paquets près de, la lampe fumeu-
nui à eCde lliapiqulaat se pendue à -un clou. Au bruit desipas de

trouvé là-haut- porte close ; de plus, il se,lanveeveu,'hmerla-bus
voyait forcé d'aller demander pour lui- quement la tête ; puis, accompagnant ses

mêm asle unvoiin usq'auretur e.paroles d'un- regard d'inquiétude -et de
sa. grand mère. Il l..nça la désolante nou- -écnteteet, il ui emand Qa ona
v-elle en plein virage à celle qui attendait -u stQevu-uQado .

ui I~erpos, t psan evb besin de miercerie, on reste dans la.bouti-
uee,l ut rpesemetl passn deantée que ; les; chalands n'entrent pas ici.

La pauivre dépaysée, le voyant s'éloi- Et, du geste, il allait repousser celle
gelui cia: qu'il.supposait une. simple pratique.

-gner, cria vst ciufepei Bien. qu'as.-ez intimidée par cet accueil
-Dismoioit u vs techaffer peit;peu ençoirageaxit, la voyageuse lui répon-

ýeut-être, bien quýon y voudra de moi dit
OJiESI.-Je ne viens pas pour acheter ; j'ar-

-Au fait, repartit l'écolier revena~nt sur rive de Gisors pour demeurer avec vous.
.ses pas, à un feu de poêle chacun 'peut Vous ne me connaissez pas ; je suis Toi-
prendre sa. part de cha leur sans faire de nette; mon oncle, la fille à défunte Jeanne
tort aux autres. Allons, viens avec moi; Bénard, votre soeur.
c'est là en face de chez nous :je -vais par- «L'hommne décrocha, lu.lampe pou~r mieux
ler pour toi à, notre voisin Bénard le nmer- voir celle qui lui par'lait. Elle continua:
cier.. -Vous voulez yo.r pi je ressemble à nia

Et il se dirigea, vers cette boutique qui mère ? Je n'en sais rien ; je I?5 l'ai pas

éatrestée privée de lumière quaud ton- connue, mais on le dit. Dit-on . vrai ? de-
tsesautres avaient été depuis longtemps. manda-t-elle,s' enhardissant j usqu'à. sourire

éclairées, mais où l'on, voyait poinere de- à mesure que le froi;t, de l'hôminme se déri-
puis. quelques minutes, et seulement au. dait, et que sa. physionomie preniait une
fond dua logis, une lueur triste et terne expression plu3 bienveillante.
comme"celle qeuxne -veilleuse dae .iiuit. Cete -Tu me demandes ai tu ressembles à
lueur parut aux ypuxç de la jeune voyk- ta mère ? reprit rhomme.ep replaçant la
geuse brillante OÔmie l'étoile du salut. lampe à son'clou ; iip )ssible .de té rensei-
L'Ecolier avait 'uQmin p3énaÈd, marchand* gner là-debsus, môn enfant, atte4.ilu que je

P ècir p~i 40 11914i c'ér la -qulW 4iQ lii'-;pm crois -
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-Ah!1 mon Dieu, fit,-elle avec désola.
tion, ce n'est pas ici chez M. Bézmard, mar.
chaud mercier ?

-Si fait', le maître de céans se nom=n
Bénard, il est mercier; niais il a dûi sab.
senter ce soir, et il in'a chargé, moi soiu
meilleur ami, de le remplacer ici jusqu'à
son retour. Peut-êtr.- reviend ra-t-il cette
nuitt peut-ûtre ne pourra-t-il revenir que
demain. E n tout cas, je dois supposer
qu'il ne t'attendait pas aujourd'hui, car il
ne m'a pas prévenu de ton arrivée.

-1l ne m'attendait iii un jour ni l'au-
tre, répondit Tomnette ; niais j'ai dans mon
paquet une lettre qui lui expliquera pour-
quoi il faut que je loge chez lui à present.
A preuve que je ne mens pasajouta-t-elle
après qu'ellle eut fouillé dans sau petit pa-
quet de voyage, la voici, cette lettre qui
dit ce que je suis et ce que je demande.

Et elle la tendit à l'ami de l'oncle B&-
nard.

-Fort blen, dit-il, prenant la lettre et
la posant sur la table, Bénard verra cela à
son retour. En attendant, mets-toi â ton
aise, mon enfant. Si tu as faim, voilà le
buffet; il y a encore un reste de pain et
de fromage Si tu as soifla fontaine est
là. Efn itii te sens prise par le somn-
mneil, va dormir à la chaleur, près du
poêle, et laisse-moi finir de ficeler mes pa-
quets.

UL'omme ne se trompait pas :la voya-
geuse, si rudement éprouvcc, avait -râind
besoin- de nourriture et de repos; mais, on
ce moment, la fim était lu. plus forie :
elle se trahit dans le regard de convoitise
que Toir'ette dirigea vers. a buffet, qu'on
lui avait diési-nC-, nmais qu'elle ne se croy-
ait pas suffisamment autorisée à ouvrir.
ElIle se Consultait, ]hésitait. L'ami du muer-
ier devina son hésitation, et la poussant~

par les épaules dans la direction d'u biuf-1
féot:

-Va dlone*! lui d;,,.1; puisqute tu es la
nièce de Béna.rd, prends ce qu'il y a, mia
petite - ne te gêne pas, prends tout ; mais',
jet'en préviens, si tu n'en a- -Pas assez,
n7cu, demande pas davantage. J

iIl y avait peu dan3 la réserve deé l'on-
jcle de Toinette ; nmai., ce peu était beau-

coup pour elle, qui avait Uiû un moment,
se résigner à ne plus compter sur rien.
Elle prit le croûton de pain dur et le reste

ide fromage dont se composait l'ensemble
des provisions du logis, et s empressa d'aV-
ler se biern poster près du poêle pour faire
chaudement son maigre souper.

Au même instant où elle venait s'as-
*seoir on pleine obscurité dans la boutique,

l-a graud'mère de l'écolier ouvrait lr porte
*de la rue pour appeler son petit-fils.

-Voil! crIa-t-il à la bonne femme qui,
sans l'attendre, s'empressa de refermer la
porte et de retraverser la rue pour rentrer
au plus tôt chez elle.

-Allnsviens, reprit l'enfant s'adres-
sant à sa protégée

-Dans jiotru miaison, puisque grand'-
mère est rentrée.

--Dans ta ma:soii ? répliqua Toinette,
je n'y ai plus que faire, puisque je suis
dans la mienne.

-Tu disais que tu n'ýen avais pas de
maison. observa l écolier.

-Mais si, j'vii avais une ; seulementje
lie savais pas Cil Cille était, cè il se trouve
que c'est ici. 1-- ziiis chez mon oncle B&
nard, où-je v'ais deme~urer tous les jours,
dit Tomnette.

(Al cominuLer.)

D'après des statistiques récentment pub1iëe:!,
le capital engagé dans les mianufactures de Lo-
wvell MýassL, serait de ezS,«ooooo Le nombre
des fabriques est dc i75 avec 943,976 broches
et 23,676 métiers ; 13,z58 femmes et 7,631
hommes trouvent de l'emploi dans ses fabriques
de tissus. Les autres mianufaictures portent cc
nomnbre à 13,S75 femmes et 13,850 hommes.
'Ces -établissemecnts ont livré au commerce, r'an-
née.dernière, z44 millions de verges de coton,
9 millions de verges de drap de toute sorte et
3 millions de verges de tapis. La principale de
ces maniufactureýs est-la. Lawrence Manufactu-

.ring Co. qui 'emploie 2,039 fernies et ;o5 r
3i1QMMÇS.
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Union St -Josep h. à St-'Roch

LE 26 MARS 1891.
K. le Chevalier J. E. 71artineau, Président.

RAPPORT AN-NUEL DU TRÉSORIER POUR
NÉ~E FINISSANT LE 5 MARS 1891

RECETTES GÉNÉRALES

Contributions niensuclles.$ 1,480.75
Droits d'entre..... ..... x69,2:ý
Amendes ............... i90.S0
Fonds des héritiers .... 137
,Décès des épouses ........ 2so.îo
Copies de règlements .... 1.00
Intérêts ........ ... 357.70
Lecture par M. le chape-

lain ....... ............ 27.75
- 3'

Argent retiré, Caisse Economie.... I
Argent retiré Banque du Peuple.. i

DÉPENSES $6,

Payé. Décès 5 membres ..........
'f 48 de 4 épouses .........

Pour uIla'adics .............
"Pour salle"I ameublemntt "...

dépenses générales ...
SDépôts, Caisse Eco-

nomie ... S6,642-,O2
Banque du

Peuple.-. 260.99
Caisse, gou.
vernement.. 4S.6S

Balance cn mains.. ........ 7.10

L'AN-

814-55
568S5
375-46

159.34
160-37
231.86

$6,316zo

JACTIF

Dûi, Contributions mensu-
elles .............. -- 340.00
Droit d'entrée ........... 38.50
Amendes .............. 146.35
Fonds des héritiers...... 260.00
Décès des épouses ..... 122.So
Copies de règlements... 39

D?ébent-ures, Corpora-
tion de Q-iébc ...... $,3oo

Caisse FconolmO.......- 3,705-35

$ 907-95

Caisse du gouverne-
ment ............ 1,392.12

Intérêts accrus. ....... S 268.00
Ameublement ....... zo'.oo
Bannière, coffre de sû-

reté, etc,, etc ....... 700.00
Copies de règlements... 1S.00

Balance en mains ...

PASSIF

Payé d'avance....... . $
Ameublement...........
Bannière, etc., etc........

165.80
200.00
700-00

ý$1,z86.oo
7.10

$ 14,589.93

-- $1,065.8o
Capital payable aux héri-

tiers ......... ...... 4.......S7,000-00
Fonds de réserve ........ 652.1

Québcc, 28 février z89

-- $13,524-12

$14,5S9.92

J.Mî1GUv,
Trésorier.

On passe sa vie à délibérer et on meurt là-
dessus.

Une partie de la perfection de cette vie con-
siste à se croire bien éloigné de la perfection
même.

Il faut quc l'homme n'aime point ce qu'il ne
[doit pas aimer, qu'il aime ce qu'il doit aimer,
qu'il ne l'aime point plus qu'il ne doit l'aimer,
et qu'il l'aime autant qu'il et obligé de l'aimer.

Le droit et le devoir sont comme des pal-
mniers qui ne portcnt point de fruits s'ils ne
croissent à côté l'un de l'autre.

Si l'on appelle l'âne à a noce, cst pour por-
ter du bois.

Trop bouillir fait s6cher la marmi.te.

s' il y ;ývait: quelque chose de bon dans 1le cor-
beau, le chasseur ne I'épargncrait paS,

b
h
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Gens trop heureux font toujours quelque
faute.

Le repentir est vertu du pécheur.

La superstition est à la religion ce que l'as-
trologie est à l'astronoinie, la fille très folle
d'une mère très sage.

Le sage a ses desseins
Se sert des fous pour aller à ses fins.

Il y a des gens qui croient que tout le monde
doit souffrir de leur mal, quoi qu'ils ne souffrent
du mal de personne.

Il est plus aisé de se passer de richesses
quand elles manquent que de ne point s'y atta-
cher quand on les a.

Une Usine Modèle en France

LE VAL - DES - BOIS
ET

SES INSTITUTIONS OUVRIÈRES
Pa&r. M. Ltox ILarm:r..

L'Usine du Val-des-Bois, fondée le io juin
1840, comprend le peignage de la laine, la tein-
ture, la filature en cardé et en peigné, le retor-
dage et la nouveauté. Elle est actionnée par
la rivière la Sur>pe et par trois machines à va-
peur développant ensemble une force de huit
cents chevaux,

La maison Harmel date de 1797 ; elle a eu
ses premières usines dans les Ardennes, où un
de ses membres possède encore l'établissement
de Boulzicourt.

Les générations qui se sont succédé n'ont eu
qu'à suivre les traditions religieuses de leurs
pères, et, dans leurs relations avec leurs ou-
vriers, les coutumes qui établissaient entre tous
comme des liens de famille.

Monsieur Jacques-Joseph Harmel, qui a
fondé le Val-des-Bois, s'est-occupé de sa nou-
velie population ; mais il s'est heurté à des diffi-
cultés presque insurmontables pour arriver au
bien qu'il souhaitait. Une désunion prolonde
entre ouvriers et patron interdisait à ce dernier
toute action efficace ; l'imprévoyance était na-
tutelle à ces classes laborieuses qui n'avaient
plus ni dire~tion, ni tradition - l'esprit d'isolé-
ment les livrait aux influences intércssées des

parasites sociaux ; la matérialisation des âmes
était le triste fruit d'une déchristianisation gé-
nérale dans notre pays ; enfin, la désorganisa-
tion du foyer avait trop souvent banni des fa-
milles le respect, l'obéissance et la paix.

Après s'être dévoué pendant longtemps au
bien de ses ouvriers, il a dû reconnaitre que son
action personnelle directe était non-seulement
difficile, mais sanrs résultat sérieux. Cependant,
dès 1846, il avait établi une Société de Secours
Mutuels, .pour venir en aide aux malades et aux
blessés ; il avait fondé une Société de Musique,
pour occuper les loisirs des jeunes gens. Y tis
ces institutions n'étaient pas assez puissantes
pour réformer la famille. L'expérience lui dé-
montra que sans la religion, qui seule peut
changer la volonté, il n'atteindrait pas son but.

Le 2 février 1861, les Soeurs étaient instal,
lées pour l'école et commençaient aussitôt des
associations de jeunes filles. Bientôt, on com-
prit la nécessité d'avoir le concours -des mères,
et l'Assocar<n de Sainte-Anne fut fondée.Les
Frères des Ecoles chrétiennes ouvraient leurs
classes le îo novembre 1863 et commençaient
à grouper leurs enfants. Le patron essaya de
former quelques hommes au dévouement pour
en faire ies apôtres de leurs camarades. C'est
ainsi que peu à peu, sans aucun dessein prémé-
dité, nous avons été amenés à répartir en grou-
pes différents les éléments de la famille : père,
mère, fils, filles, enfants. Ces associations di-
verses ont p>s tard été appeléesfondamentaes,
parce que no .s -ions commencé par elles, et
qu'clles sont rutées la base de notre action.
Elles sont à la fois familiales et apostoliques.
Ceux qui ont les mêmes devoirs au foyer sont
réunis ensemble et formés à l'accomplissement
de leur mission spéciale dans la famille. L'ac-
tion des ouvriers sur leurs camarades a été dé-
veloppée et favorisée ; c'est ce qu'on appelle
apostolat de louvrier sur l'ouvrier.

Par des organisations successives, gérées par
les intéressés qui avaient à leur dispositlon les
bienveillants avis du patron, on a cherché à ren-
dre les travailleurs eux-mêmes les arbitres de
leur destinée, à en faire les instruments. de leur
bien-être moral et matériel.

Les ouvriers employés à la scierie de 7M. Vic-
tor Mignault, de St-Judes, ont laissé l'ouvrage
mardi midi le S avril courant. Ils demandent
à travailler dix heures par jour au lieu de douze,
sans réduction de salairc,
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Nous sommes heureux d'annoncer que, sur
notre demande, Sa Granceur Mgr l'évêque du
diocèse accorde l'usage, pour les réunions de la
con~vention, de la chapelle des Conglégations.

Nous reproduisons ci-dessous la permission que
Sa Grandeur a adressée au Président de la so-
ciété.

Eveché, 13 avril iS91.
M. B. 0. BÉLA2ND, P. U. S. J

Monsieur,
A la demande de M. le Chapelain de l'Union

St-joseph- faite en votre nom, je permets que la
Coiti.ention convoquée pour la fête patronale
de la 86ciété, ait lieu dans la Chapelle des Con-
grégations, lieu des réunions ordinaires de la,
Société.

Vous voudrez bien vous entendre avec M. lei
Curé de la Cathéýralc sur certains petits dé-
tails relatifs à la préparation du local.

je demeure votre tout dév'oué en N. S.
-j L. Z. Ev. de St-flyacinthe.

Nous avons reçu plusieurr promesses d'assis-
ter à notre fête patronale et à la convention, de
la part des sociétés de secours mutuel en dehors
de St-Hyainthe. Il nous fait plaisir de men-
tionner entr'autres, parmi celles qui ont déjà ré-
pondu à l'invitation.

Ancienne Lorette, Union St-Joseph.
Notxe-Dame de Beauport; Union St-Joseph.
Notre-Dame de Lévis, Société des Artisans.
Ottawa, Société St-Thomnas.
M~'ontréal, Union St-Joseph.

Union St-Pierre.
Société des Artisans.

St-Césaire, Société St-Jean-Baptiste.
]îarnhani, 9 . d e
St-Henri, Union St-Joseph.
Drunimondville, Union St-Joscph..
Sher brookeý 4 d

Sorel >4. 1
Sorel-, Congrégation -St-MWithel.
Plusieurs autres sociétés ont également pro-

inis leur concours l~iais sans indiquer quel
sera le nombre de leurs délégués. D'après les
réporses, reçus jusqu'à ce jour, nous compterons
certainement au delà de 100 représcnt;ànts ac-
crédités. Quel bien va produire une discussion
bâsée sur des statistiques fournies par chaque
discutant.

Leý comfité-de Régie sera erésent samedi soir
,et dimanchc matin, le i9 avril, à l'arrivée de

tous les trains, pour souhiaiter la bienvenue aux
délé5gués et veiller à leur installement Comme
point de rallieratrnt, nous conseillons ?% ces der-
niers de s'adresser aux membres présents, por-
teurs de l'insigne de notre Société.

Les personnes faisant partie d'une société de
secours mutuel seront seules autorisées à assis-
teràla deuxième séance de la convention comme
aux suivantes. Pour y être admis, sans être
membre, il faudra se pourvoir d'une carte auto-
risant l'admission. Comme indication de leur
droit~ nous conseillons aux membres de porter
l'insigne de la société dont ls font partie.

Le.prog,,ramme de la convention sera- distri-,
bué cette semaine aux invités qui ont manifesté
l'intention d'y assister.

Par une nouvelîr décision, MMU. les invités
qui ne font pas partie d«une société de -secours
1n1utuel, seront appelés à parler dès la première.
réunion de la Convention. Le programme tel
que modifié sera d'ailleurs distribué en temps
convenable. Tous cependant pourront assister
à la deuxième réunion qui sera publique ; les
séances suivantes, d'une nature plus cQntidef-
tielle, scront consacrées à la délibération.

Avis a été donné, à la dernière séance de
l'Union St-Joseph, que le tarif d'entrée, pour
les aspirants, soit le suivant. Ce nouveau rè-
glement sera adopté à la prochaine séance qui
aura lieu le deuxcième dimanche de mai pro-
chain.

de z0 à cS ans exdusuivemènt....$ 2.00
da 25 ài 30 "... 3.00
de3o à3 -D D- ... 5.00
de 35 à 40 ... 30.00
de 40 à42 .. 4* 15.0o
de 42à44 " ' .. 20.00

pour 44 «« inclusivement_.. 25.00

M. Hormnidas Guertin, sel! zà, autrefois chez
IL Irénée Choquette, ouvrira le premier mai
prochain un atelier pour son compte. Il occu-
pera le magasin actuel de X. H. l3urque, rnar-
chand-;tailleur, porte voisine de 2M. V.Lalamnae,
barbier. Nous lui souhaitons tout le sucs que
mérite son esprit d'entreprise et son hab' cte
dam.. la profession qu'il exerce.
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Le vapeur Trois-R-ivières est déjà retenu.pour
quinze pèlerinages à Ste-Ar.ne de I3eaupré,l'été
prochain.

Il existe à Fitcliburg une Union Dramatique
et de Secours mutuel des Canadiens F rançais
de cette ville. Fondée en 1884, cette associa-
tion compte aujourd'hui près de deux cents
membres actifs. Durant les derniers douze
mois, elle a payé près de Si,ooo à ses malades.

La sociétý St-Jean-Baptiste de Worcester
Mass., a décidé, à.son assemblée du ier avril
courant de chomer sa fête patronale le 24 juin
prochain et d'inviter les Sociétés soeurs des
Étts-Unis à y prendre part. A la même
séance, des bénifices divers ont été votés à des
associés résidant :

En Canada $30.00
Lowvel Mass 65.00
woonsocket 2000
'Worcester 200.00

s

Dans certaines églises protestantes fashiona-
bles de New-York, la quête du dimanche pro-
duit de 5 à îo mille piastres.

Il y a 2,ooo journaux quotidiens aux Etats-
Unis, avec une circulation réunie de 6,000o.0.

On évalue à 200,000 le nombre des person-
nes atteintes de la gripe à Chicago.

On mande de Gand, en Belgiquie, que ce pays
est menacé d'une grève formidable. Tous les
ouvriers des houillères demandent une réforme
complète dans les lois régissant leur travail.

Il y a aux Etats-Unis 6ooo associations ou
clubs agricoles possédant plus de -2,500,000
membres.

A Chicago, 900 personnes sont Mortes de la
grippe, la semnaine dernière.

Dans une seule journée, la semaine dernière,
il est débarqué 3,200 immigrants à Nely-York.

On estime à 3,579,866 la population catholi-
que des Etats-Unis. Le staticien qui en z fait
le calcul prétend l'avoir établi d'après les don-
nées les plus complètes qu'il soit possible d'ob-
tertir.

D'après les rapports scolaires publiés réccin-

ment par le gouvernement d'Ontario, les coin-
tés de Irescott et Russell, situés à l'est de ceite
Procince, possèdent 59 écoles françaises fié'
quentées par 3,000 élèves. L'anglais et Ifs
français sont enseignés dans toutes les écoles,
Le cours exclusivement français n'est suivi que
Par? 13j enfants.

Achetez vos poules de cuisine chez L.
G. Bédard.

Achetez vos charrues chez L. G. Bé-
dard.

Achetez vos moulins à fauchier,moisson-
iieuses et semeuses chez L. G. Bédard,.
rue St-Prançois, St-Hyacinthe.

Assortiment complet de poêl1es de cui-
sine, poêles doubles, charrues, crâbles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez IL. G. BMdard, rue St-François, St-
Hyacinthe.

Est le meilleur remède connu pour la
Toux, le RnIumE, la BRONCHITE, la

SOMPTION,1 la GRIPPE.,.etC.

Prix:...........

DÉP0T À ST-IIV&CliNTIIE

Dispiensaire de St I-iacizilie-
Dr J.14. L. ST-CER MAIN.

Ha N. BERNIER
:l Poseur dapeil e Chauffage, dEcIal- y

rage, de .Bai=s, etc.

01Cabinets d'aisanrce, Eviers ýS1nkÉ. etc., etc. 0

TOUJJOURIS EN YIA1-SS:

SITUYAUX EN GRÈS.A1
A IL1ZS, Iptue cascadeu i
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IMPRIMERIE DU

coffrier de SIulyciuthe
No. 6o RUE CASCADES

ABONNEM,%ENT:

r-dîtion Semî.-Quotidienne, S .3.00 par annéc
de Hebdomadaire, 8p. $- 0

on exécute à cet établissement toutes esj>ùe 'ovae.,a fin-t
çais etvu auglais, surpapierde toute«-coulcuts. t . que

Pla cards, Prog graîîrnes, Affic lies,
CIRCULAIRES, &c. &c.

31~norîadin;Taes do Comptes, lettres, aiig2g,
Livre.% I'aiapliletsi lettres funéraires, Cartes, ctc.

l3laiicls d otsSre

QýPoiur toutes coinvandes d'iimj5ressionts,
adressi-VOuIs à L'AD3MINISTRATION dit jour-
n1al o2t à J. A. CJAD0TTTE,

P. 0. Boite i87, Sr-Hyacinthe.

&l
Commercent de Crains et Charbon

R Sl, fHue *e C7ba7bofl.,
S ol,311lce, Sou, Gru, etc.. etc,

il A UX FRO0MA GE RS /

LTous LES ARTICLES ,t£CSSAIPU l'oUIt x.ES FroMsn(ErîES

B -Tcls que
Coton, Présure, Couleur, Moules
Â «rands et petits, etc., etc.

Il Une visite est sollicitée 1

JYo. 5-Rue .Lafr-a7iboise-No. 5
Porte voisine dt1 I1J'1tcin.te l :

WILLIE BURQUE
32 et3-u acds-Sit.!"cnû

(Ancienne pince de J. N. cadotte.]

Sots do chamnbre, Sots de. salon, Sidoboards,
Bureaux, Chz*ses, Tables, Matelas, etc.

Il se elinrgcra de toutes rlIrioi-9 dans Irs meubles et il
a aussi utu beuLiquepour cotir. imiter le., meubles.

Ouv~rage à la main garanti. Venez voir et vomisecrez satisfalt.

LEON P'ALARIJY-
BOIS DE SCIAGE DE TOUTES DIM\ENSIONS

Place du Marche a Foin, Saint-Hyacinthe, Que.

joseph- Morin
Marchand de Chaussures

(tN FACE DU MAIiRCIIÉ, ST - HYVA'CINTIIE>

31. Mriti vient <le recevoir un assortim.ent considt'rab!e de
iiarcltia:idi,çes, itock de printemps.

Toujozit5 EN MIAINS

VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
E,1Yi gros et en: détai?.

tspsl;lialit;i de éhLussiires fines et élégates."

SPE CIALITÉ~
Ouvrages.e Cxi mente Fournaisese

il P 0rs, e c.;. iEP

116 Rue des Cascades. Ratisse Cie la laTribune.,

~neeetc. Spéoalité - Lunettes ent o, argent. nickrE
iscc.Rjarations laites promptemtent etgtufctonl garatie.



U-brairis8 du Sartu
apsseries !JDcorations de pýlafonids! Borduires'1

2àous venlons de recevoir directjont dés mnufactures Amn-,
cainei et Caairis nmgiiu sotmn ctpseisbordures et d&raion iesisdes pls'rbc esplsflu
veauxpileplsbsUe iteetrseuueet oi.
cit ée ixlspu m U

L Ai. CHOQUET & FREREP
Coin dus rutes Cascades et Mondor, St-Hyacdntlie.

GROS ET *DÉTA1L.

Plombiers, Ferblantiers, Couvreurs,

lio. 44 lie tascades, Saù1t-Hyacinthie, P. Q.

à L'EAU CIIAUDE, À LA VAPEUR ET AIR CH1AUD.

Couvertures en: Fer blanc, en 2'6-, et en Ardoise?

taF'rb1anterqes dle toutes morteugQ

FAITES '& DEMANIDE.

50'prix modérés. Ouvragegrat. '

Dèménageront prochainement rue Saint-
Âùtoine, No. 31, en face du marché.

MÉDECiR DE L UIlN SAINT-JOSEPH

MI 13, RUE ST-DREN!S

ça

S. BOURGEOIS
Rue /St Antoîne, Place du marchéè

sT-HYÂOI NTHE.

,Epùerie.s, Pr-Ovisionls, Vins et Ligueurs.

Ferronneries ot Peintures.

FAINCES,VERRERIES, CHAUSSURE S.

Marchaadises de nouvetautés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC,

Courries en cuir pour Engin&.

fOSEEH EMER & 9
FERBLANTIER, PLOMBIER ET COUVREUR

154 Rute Cascades, ci' face de la Station, de Police
Spicalité :

Couvertures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c., &c.
Aunssi -corniches en t&l gaIranisir.

Toutes csq.csoouvrriges exécutéecs avc soin, à des prix trs mo-
derEs. Ovrage garanti. Arès de froxnageric, chaudières à

suc re sn oi sucreries, etc.
Les archndsdc la campagne trouveront toujora chez nous

toutes esp&es de ferblanteries lia méznc prix qu'à Montréal.

]Rue cascacg, st-Hfyacinthe,
u3-Spédtaift&. Harnais fin, atie:Ls~ simples et doubIcs

Reponitus ousle luscourt délai. Ouçranc garitnti et à des

Organie de l'Utiion St.Yoseth de St -HYacilithfe

JOURNAL HEBDOMADAIRE
Imp1imé ,arli le compteý de u~s nrpxéiu ,

Bloucher de Lafluiee, imprime rcdteul, cil tédc
St-ilyncinthe, No .' rue Ç!vdes.

i2ÉCilo


